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PROLOGUE

Des arcs électriques zébrèrent le ciel. La foudre claqua, le tonnerre gronda, l’orage semblait au-dessus de leurs têtes, mais la pluie ne tombait pas. L’air lourd renforçait la sensation de chaleur étouffante. Les deux médecins prièrent pour que les nuages ne se déversent pas tout de suite. Ils entamèrent une course effrénée pour éviter la mort. Ils souhaitaient que les éléments naturels restent de leur côté. La jeune femme se trouvait derrière eux, à quelques mètres à peine, suivant ses proies qui couraient à en perdre haleine. Les deux hommes voulurent la distancer, ne surtout pas se laisser rattraper. Ils entendirent résonner la comptine bien connue de « Promenons-nous dans les bois », sauf que dans cette version, la fin du couplet ne leur plaisait pas du tout. La dernière phrase en particulier les fit frissonner, car elle tombait comme un couperet, celui de leur propre mort. 

Promenons-nous dans les bois

Pendant que le loup n’y est pas

Comme le loup y est

Il va vous tuer…




PREMIÈRE PARTIE

Quand tout a basculé
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Franck Vonhermart, docteur et scientifique de son état faisant des recherches sur le cerveau, fut déchu de ses fonctions par le Conseil de l’Ordre des médecins pour pratique dangereuse et non conforme de la médecine. Le praticien, privé de titre, exerça malgré tout illégalement, pour, disait-il, continuer son étude sur l’encéphale. Il réalisait l’hypnose sur ses patients, qu’il appelait ses cobayes. Mais il n’utilisait pas cette méthode pour soigner les gens en les libérant de leurs douleurs ou de leurs addictions, il activait le mal en eux grâce à cette technique. Franck se servait d’un sentiment profond pour l’accentuer. Si un individu rêvait de se venger, le thérapeute faisait en sorte de le guider pour qu’il passe de la fiction à la réalité, jusqu’à ce que le pauvre bougre saute le pas en se laissant aller à l’acte. Un pervers sexuel ou un meurtrier en puissance qui n’avait pas encore franchi la barrière ne pouvait plus résister à ses pulsions après les bons soins de Franck.

Bien que Vonhermart ne fût plus répertorié dans l’annuaire des médecins, il parvenait à avoir pléthore de personnes qui s’adressaient à lui, souvent par le bouche-à-oreille. Il savait habilement manipuler ses semblables. Excellent orateur, il fascinait et attirait ses proies dans sa toile telle une araignée, les emprisonnant dans ses filets. Les jolis papillons venaient à lui sans effort. Sa prestance n’était pas étrangère au fait qu’il inspirait confiance. Toujours vêtu d’un costume gris foncé taillé sur mesure, d’une chemise blanche et d’une cravate de la même teinte que le complet, son élégance ne s’arrêtait pas qu’à l’habillement. Son mètre soixante-quinze était mis en valeur par sa bonne condition physique. Il entretenait son corps en soulevant régulièrement de la fonte, en nageant et en courant plusieurs fois par semaine. Il prenait grand soin de lui, coiffant ses cheveux châtains en arrière, gardant une barbe de quatre jours qu’il taillait, afin de ne pas paraître négligé. L’ensemble rendait un bel effet. Il jouait de son regard bleu et de son magnifique sourire qui dévoilait des dents blanches parfaitement alignées. La seule ombre au tableau résidait dans son affreux cigare qu’il allumait souvent pour se détendre ou se donner une contenance.

Bizarrement, il possédait une bonne réputation envers une clientèle fortunée qui faisait appel à ses services. Cela permettait au thérapeute de ne pas piocher dans ses économies et de pouvoir soudoyer des cobayes pour ses petites expériences. Vonhermart pratiquait l’hypnothérapie classique sur ceux qui avaient de l’argent, il avait un réel talent pour exercer. Sa deuxième facette, il la gardait pour ses sujets d’étude. Le scientifique fou refaisait surface.

Miguel Torrès, le gardien du cimetière de Saint-Raphaël1

, accepta contre une somme rondelette en liquide de se faire soigner par Franck. Pervers, Miguel renfermait des pulsions qu’il tentait tant bien que mal de refréner. Il suivait les femmes dans la rue jusqu’à la limite de leur domicile, il les traquait dans leur quotidien, mais jusqu’à présent, il ne les avait jamais abordées et ne les avait jamais touchées. Il rêvait tous les soirs de les prendre contre leur gré. Vonhermart s’insinua dans son subconscient pour activer le mécanisme qui permettait l’envie du passage à l’acte. Le médecin déjanté se lassa très vite de son sujet d’étude. S’il fut satisfait d’avoir pu amener monsieur Torrès au point de non-retour, il ne se délecta pas du sinistre spectacle des viols. Vonhermart préférait assister aux meurtres. Cela avait été le cas avec son ancien cobaye, qui fut reconnu par la police comme un tueur en série2

. Il choisit donc d’abandonner Miguel à son triste sort. Le pauvre homme serait arrêté et écroué quelques mois seulement après, pour des violences sexuelles perpétrées sur dix femmes. 

Chloé, petite blonde bourrée de charme, dynamique, d’une grande beauté soulignée par son corps bien fait et des yeux verts, rêvait de venger la Terre entière de tous les détraqués qui la polluaient. Agressée par un individu et laissée pour morte, elle en voulait maladivement à la gent masculine en général. En faisant des recherches, elle tomba à plusieurs reprises sur le nom de Vonhermart, pas forcément sur les sites les plus sérieux. Mais la réputation de ce praticien n’était plus à faire. La trentenaire s’intéressa de près à ce thérapeute. Quelque chose en lui l’attirait incroyablement. Ce n’était pas qu’un attrait physique, il la séduisait dans sa façon de souhaiter améliorer le monde par ses idées visionnaires. Chloé se demanda si elle possédait le chromosome du meurtrier dans le sang qui lui permettrait de tuer des personnes qui ne lui avaient rien fait. Elle sut que seul ce médecin pourrait lui répondre. Elle en avait l’intuition. La jeune femme le contacta pour solliciter son aide et pour s’informer sur sa capacité à assassiner froidement. Le scientifique ayant été radié, elle se dit qu’il ne devait pas être très à cheval sur les convenances. 

Vonhermart se méfia de cet appel. Cela pouvait être un piège. Quelqu’un de la profession qui tentait de le confondre. En général ses nouveaux patients se faisaient recommander par un autre de ses clients.

— Mademoiselle, je suis navré, je ne pratique plus. Je n’en ai plus le droit.

— Je suis certaine que malgré cette interdiction, vous continuez vos travaux. Croyez bien que je m’intéresse de près à vos recherches. Et je suis sûre qu’un scientifique n’arrête pas sa quête à cause d’un simple petit papier administratif. Soyez assuré que je ne suis pas là pour vous coincer pour exercice illégal.

La curiosité de Vonhermart fut piquée au vif, mais il resta sur la réserve, car son scepticisme et sa méfiance légendaires lui servaient de garde-fou.

— Alors pourquoi me contactez-vous et comment me connaissez-vous ?

— Votre nom tourne beaucoup sur le Net. Votre réputation n’est plus à faire. J’aimerais savoir si j’ai le gène d’une meurtrière en moi.

— Le gène dont vous parlez n’existe pas. Mais la pathologie psychologique déviante, oui.

— Bien, donc grâce à votre méthode, nous pouvons la déceler ?

Il la sonda, mais par téléphone, ce n’était pas évident. S’il l’avait eue devant lui, il aurait pu la jauger grâce à son œil inquisiteur qui ne le trompait pas. Il lui proposa un rendez-vous. 

Le lendemain, Vonhermart rencontra Chloé. Il la scruta de son regard noir pour tenter de découvrir ses intentions. Il l’écouta aussi attentivement. La jeune femme renouvela son discours en priant pour être convaincante, car elle le sentait sur la défensive.

— Je sais que l’hypnothérapie peut réveiller des pulsions.

— Normalement, c’est plus fait pour les endormir, répliqua-t-il un peu sèchement.

Chloé ne se démonta pas pour autant.

— D’accord, mais les études que vous faites sur le cerveau démontrent que certains chromosomes peuvent être exacerbés grâce à cette technique. Qui nous dit d’ailleurs que ce n’est pas utilisé sur les militaires ?

Vonhermart sourit à cette réflexion. Cette femme commençait réellement à lui plaire. La petite blonde reprit.

— Donc, pouvez-vous exercer votre méthode sur moi pour voir si je peux passer de l’envie à l’acte ?

— Cette demande est bien inhabituelle ! ironisa-t-il.

— Peut-être, mais maintenant que vous connaissez mon histoire, que vous savez ce qui m’est arrivé, pensez-vous vraiment que ma démarche est si exceptionnelle que ça ?

— Le besoin de vengeance dans votre cas est une réaction normale, mais de là à tuer, il y a un fossé. Mais je comprends votre envie de revanche.

— Alors, c’est oui ?

Il réfléchit à la perspective en prenant son temps. Il la jaugea plusieurs minutes. Il finit par acquiescer. Franck verrait par la suite où cela le mènerait. Il ne sentait aucun danger émaner de cette femme et pour une fois qu’une personne se proposait d’être un de ses sujets d’expérience, il n’allait pas s’en plaindre. En plus, cette fois, cela ne lui coûterait rien, Chloé venait de lui annoncer qu’elle ne souhaitait rien d’autre en contrepartie que d’explorer les possibilités qu’offraient l’hypnose et sa propre noirceur. L’idée plut bien au scientifique. Il dut avouer que le grain de folie de son nouveau cobaye n’était pas la seule chose qui avait pesé dans la balance. En toute honnêteté, son physique n’y était pas totalement étranger. Il ne fut pas insensible à sa beauté. Ses jambes fuselées et ses yeux verts le chamboulèrent au premier coup d’œil. Sa blondeur magnifiait son merveilleux visage. Il appréciait autant son corps bien fait que sa tête bien pleine. Son cœur chavira pour Chloé. En d’autres circonstances, Franck lui aurait fait son numéro de charme. Pour le moment, il préféra se concentrer sur son objectif et déceler ce que ce superbe brin possédait en elle.

Chloé vouait une admiration sans bornes à Vonhermart et lui offrit une confiance aveugle. Elle fut une patiente assidue. Elle ne rata aucun rendez-vous et prouva que ses facultés mentales étaient propices à cette méthode. Le scientifique fut ravi de sa décision. Il ne regretta pas de l’avoir prise sous son aile et d’avoir tenté l’expérience avec cette personne peu ordinaire.
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Chloé se révéla être un bon sujet. Cela faisait deux mois qu’ils travaillaient sur son subconscient, à raison d’une séance tous les quinze jours. Le praticien comprit qu’elle pouvait réellement passer du rêve à la réalité. Elle fut prête bien avant la date qu’il espérait. Franck se sentait déconcerté par cette femme. Elle l’envoûtait. Il dut avouer qu’il n’avait pas été émoustillé de la sorte par une personne du sexe opposé depuis bien longtemps. Vonhermart désirait Chloé au-delà du raisonnable. À présent, il ne la voyait plus comme un cobaye, mais comme une compagne attirante.

L’admiration de Chloé pour Franck se transforma au fil du temps en un sentiment proche de l’amour. Lui, trouva en elle son alter ego féminin. Le médecin adorait la propension de sa patiente à passer à l’acte. Il se doutait que la tendresse qu’il éprouvait pour elle venait de ce fait et non d’une attraction profonde. Il aimait imaginer Chloé comme Bonnie et lui serait Clyde. Sauf que lui ne possédait pas la perversité malsaine de sa compagne ni l’envie de tuer. De toute façon, il n’appréciait pas de se salir les mains. Ses sujets d’étude étaient là pour ça. Malgré tout, il se voyait bien tous les deux ressemblant au couple légendaire.

*

Vonhermart se réveilla, bercé par le gazouillis des oiseaux. La brise souleva le voilage au rythme d’une respiration nonchalante. Il tourna légèrement la tête vers Chloé qui dormait à poings fermés. Cela faisait un certain temps qu’une femme n’avait pas partagé son lit. Son corps chaud et nu reposait contre le sien. Son souffle régulier et lent montrait qu’elle se trouvait toujours dans les bras de Morphée. Franck profita encore un peu de cet instant, prolongeant ce moment rare. Il bougea légèrement pour mieux l’observer, ce qui dérangea sa concubine qui entrouvrit les yeux. Elle s’étira langoureusement comme un chat, ce qui amusa Vonhermart. Elle lui sourit. Ils se chamaillèrent gentiment, échangeant des chatouilles, et firent de nouveau l’amour sans précipitation. Les amants débutèrent par des baisers passionnés et des caresses lascives, provoquant des fourmillements au creux de leur ventre. L’envie monta en eux au même rythme que l’excitation. Ils se goûtèrent et se délectèrent l’un, l’autre. Les langues insistèrent sur les zones érogènes, s’explorant sans retenue. Le feu tapi en eux s’embrasa. À califourchon, Chloé s’enfourcha sur son phallus, s’arquant afin de le recevoir entièrement. Franck lui agrippa les hanches et ils entamèrent un ballet lent et sensuel, qui se transforma en une étreinte fougueuse. L’orgasme monta en eux, gonfla, libérant les décharges du plaisir qui éclatèrent en une symphonie de spasmes. La jouissance fut extatique et intense. Ils restèrent quelques minutes enlacés, laissant une torpeur languissante les envahir.

Franck la quitta à regret. Il devait se préparer pour se rendre à un colloque. Bien qu’il ne pratiquât plus officiellement la médecine, il continuait de suivre les évolutions du métier et gravitait toujours dans ce cercle fermé grâce à ses relations. Cigare vissé aux lèvres, Vonhermart parvint à son meeting sur l’hypnose. Un ami lui obtint in extremis un laissez-passer pour pénétrer dans le Saint des Saints. À l’entrée, son badge en main, il attendit qu’un groupe accède au palais des congrès pour avancer à son tour. Il fut prié d’abandonner son barreau de chaise, comme beaucoup de ses confrères, dans le cendrier qui se trouvait sur sa droite. Il s’y plia de bonne grâce.

En se promenant dans les couloirs du complexe, il croisa celui qui avait participé à sa déchéance de fonction. Sur l’instant, Franck n’arriva pas à remettre un nom sur ce visage qu’il connaissait pourtant. Il l’observa intensément. Son sourire et son regard réveillèrent sa mémoire. Les rouages de son cerveau s’ébranlèrent. L’information lui parvint au moment où Vonhermart partait à sa rencontre. Il se figea. Il avait côtoyé le Conseil de l’Ordre une seule fois, mais cela suffisait pour qu’il se souvienne des neuf membres qui le composaient. Nicola Gaubeshtein le reconnut à son tour. Il vint à lui, le nargua et lui envoya des piques bien senties devant tout le monde, dans le seul but de le rabaisser. L’autosuffisance du professeur en neuropsychologie et son taux d’imbécillité atteignaient des sommets. 

— Comme je le dis souvent, l’intelligence ne va pas de pair avec l’instruction. Vous en êtes un parfait exemple, mon ami.

Piqué au vif, l’homme de science devint écarlate d’indignation.

— Et vous, vous n’êtes pas des nôtres ! répliqua-t-il sèchement. Vous n’avez rien à faire ici.

Franck vit rouge. Un déclic venait de se déclencher dans sa tête. Une envie de vengeance le prit. Il l’aurait bien étranglé de ses propres mains. Il ne pouvait le faire en ces lieux, mais il se promit que ce n’était que partie remise. Ses yeux étincelèrent de fureur. Le coq qui l’avait provoqué se recula quand il aperçut son regard. Il cessa immédiatement de se pavaner. Il sentit et comprit parfaitement la menace. Il se retourna dans une attitude dédaigneuse à son encontre et partit s’installer au premier rang de la salle, suivi de sa cour. 

« C’est bien la place des fayots », pensa Vonhermart fou de rage. 

Vexé et très en colère, l’ancien docteur préféra rentrer chez lui, oubliant cette conférence qui promettait pourtant d’être intéressante. Plus Franck remâchait le comportement de Gaubeshtein et plus il sentait la fureur monter en lui. Il connaissait cette sensation au fond de son ventre, cet estomac noué et cet entrelacs de fourmillements qui lui collaient la nausée. Il dut se calmer pour se recentrer. Il se posa et réfléchit à l’élaboration de sa vengeance. Tous ceux qui constituaient la chambre disciplinaire dans le Conseil Départemental de l’Ordre payeraient pour ce qu’ils lui avaient infligé, quelques années plus tôt. L’affront leur reviendrait en pleine face. Ces prétentieux avaient mis en miettes sa carrière, ses espérances et, par effet boomerang, son existence aux yeux de la communauté scientifique. Plus il pensait à tout cela, plus son visage prenait une teinte livide. Par leur décision, ils avaient tué ses ambitions. La soif de vendetta dévora Franck. Depuis leur rencontre, Vonhermart méprisait ces ingrats cent fois plus qu’il ne les avait admirés avant sa déchéance. L’ancien médecin s’installa à son bureau. Il sortit les papiers du jugement du Conseil de l’Ordre qui le destituait de son titre et de ses fonctions, le radiant définitivement du tableau de l’Ordre. Il le lut et le relut, puis posa son regard sur les noms de ceux qui se trouvaient à cette séance et qui avaient voté à l’unanimité contre lui. Méticuleusement, il nota l’identité et le statut de chaque acteur, même si leur rôle avait été minime. 

Néveyne Galzulji (présidente magistrate), Mara Montegasborn (greffière), Laurence Piccorion (représentante du médecin du Conseil Régional de la Sécurité sociale), Anthony Gessis (docteur en chirurgie réparatrice), Nicolas Gaubeshtein (professeur en neuropsychologie), Martine Halois (neurochirurgienne), Dominique Cavalier (chirurgien), Mony Sauvino (docteur en médecine générale), Bruno Habermalet (médecin CPAM), Lino Brosio (neurochirurgien rhumatologue).

Franck observa la liste. Blessé dans son orgueil, il fomenta son plan, mettant sur pied un scénario qui l’amusa autant qu’un chat poursuivant une souris. Sauf que la planification de la fin du jeu ne laisserait aucune chance à ses proies. Elles n’échapperaient pas au prédateur qu’il deviendrait.

Les nuits qui suivirent furent agitées. Ses rêves ressassèrent son éviction, venant alimenter un peu plus sa rancœur, ce qui fit prendre une tournure perverse à sa machination. Quand Vonhermart y réfléchissait, leur décision avait contribué à l’effondrement de tout un pan de sa vie. Franck leur volerait donc le reste de leur existence en échange. Cela serait un juste retour des choses. Il les aiderait à descendre de leur juchoir. Ces pontes pensaient être haut perchés, mais il leur ferait comprendre combien ils se leurraient tous. Ils se complaisaient dans leur suffisance, leur arrogance, mais il se promit qu’ils ravaleraient leur impertinence. 

Franck arpentait la pièce de long en large, son affreux cigare vissé aux lèvres. Dès qu’une idée de génie lui venait, il s’arrêtait pour coucher sa trouvaille sur papier. Ensuite, il fit une recherche sur Internet pour les localiser un à un. Vonhermart changea son apparence pour que personne ne puisse le repérer. Il enfila un jean, un tee-shirt noir. Il mit des baskets aux pieds et des lunettes de soleil sur le nez. Cela le rajeunit considérablement. Il devint un homme quelconque, sans grande classe, mais passe-partout. Il se regarda dans la glace sur pied. Il sembla satisfait de l’image que le miroir lui renvoya, à un détail près. Il abandonna son barreau de chaise dans un cendrier. Ainsi, personne, même sa propre mère si elle avait toujours été de ce monde, ne le reconnaîtrait. Tout comme l’avait fait en son temps son ancien patient3

, Franck se transforma en prédateur. Il observa ses futures victimes, s’imprégnant de leurs habitudes, de leur quotidien. Il tenta de trouver leurs failles, leurs faiblesses. Vonhermart constata combien ses ex-confrères pouvaient avoir une vie routinière. Cela se résumait à voiture, travail, famille et les jours de repos, certains pratiquaient le golf, d’autres l’équitation ou pour les plus solitaires, le jardinage à leur domicile. 

Triste à pleurer, pensa-t-il. 

Vonhermart possédait une personnalité perturbée. Seules son instruction et son intelligence faisaient la différence entre lui et son cobaye de l’époque*.

Franck laissa passer six mois entre le colloque et le déclenchement de son plan. Ainsi, tous les médecins auraient oublié l’incident à la conférence. Vu leur suffisance, il douta qu’ils s’en souviendraient, leur petite personne étant bien plus importante que le reste.

Le scientifique déséquilibré utilisa des enveloppes et du papier standard vendus en grandes surfaces. Il enfila des gants pour ne pas transférer d’empreintes digitales ou son ADN. Il ne croyait pas qu’un seul des destinataires fût capable de demander l’analyse du courrier, mais il se dit que l’on n’était jamais assez prudent. Franck envoya une missive aux dix membres de la chambre disciplinaire, greffière comprise. Même si elle n’avait pas voté, elle avait été présente lors de son audience et avait retranscrit l’intégralité du déroulement de ce simulacre de procès. Il se relut avant de poster personnellement chaque lettre sur le lieu de travail de chacun.

« Vous avez anéanti ma vie entière, foulé mes rêves et mes ambitions d’un revers de main. Vous n’êtes sage que par votre titre, mais en vérité vous êtes une imposture à vous seul. Vous ne méritez pas de vivre, c’est pourquoi vous allez mourir. C’est la loi du Talion. »

Franck changea de tenue, il n’était pas satisfait de celle qu’il portait. Il préféra se déguiser différemment, enfilant des vêtements passe-partout. Il mit un jean bleu profond et un tee-shirt noir sans logo. Il se coiffa d’une casquette sombre et jucha sur son nez des lunettes aux verres neutres, mais qui le changèrent considérablement. 

Cela serait bête de se faire prendre en postant le courrier, pensa-t-il. 

Il se mira dans le miroir pour se rendre compte de sa transformation. Satisfait, il se rendit à l’adresse de chacune de ses futures victimes. Il livra ses missives sans encombre, faisant attention de ne pas être filmé de face par les caméras de la ville et des bâtiments privés. Il se félicita d’avoir étudié tous les systèmes de surveillance qui se trouvaient sur ses trajets.

*

Miguel Torrès refit surface dans la vie de Vonhermart. Le gardien du cimetière de Saint-Raphaël s’enfonçait dans les eaux tumultueuses de sa perversité. Il reprit contact avec le praticien. Pendant que Franck allait poster son courrier, Torrès lui laissa plusieurs messages sur son répondeur, le suppliant de l’aider à redevenir ce qu’il était avant sa thérapie. L’ancien scientifique ne daigna pas lui consacrer son précieux temps. Il ne défaisait jamais ce qu’il avait semé dans la tête de ses cobayes. Son traitement ne fonctionnait que dans un sens, jamais Franck ne revenait en arrière.
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La journaliste Paola Laomini reprit ses investigations sur le deuxième individu qui avait aidé le serial killer à la kidnapper4

. L’enquête de police ne donna rien et le tueur en série ne dénonça jamais son complice pendant son audition. Elle sut grâce au vidéaste amateur* que le meurtrier avait un associé. Il lui révéla ce fait avant d’aller refaire sa vie loin de Saint-Raphaël. La reporter recommença ses recherches à partir des éléments de la première affaire. Elle visionna de nouveau les films des victimes qu’elle possédait toujours, car cet épisode de son existence la hantait. L’envoyée spéciale fit défiler les images jusqu’au moment où le cameraman réalisait un plan global de la grotte où les pauvres femmes avaient été retrouvées assassinées*. Les sourcils froncés, le nez collé sur l’écran, Paola scrutait le moindre détail. Quelque chose dans l’angle droit, en haut du moniteur, attira son attention. Elle perçut un reflet sur la vitre du tableau hideux qui décorait le mur. Laomini tenta de distinguer ce que le verre renvoyait, mais ses yeux n’arrivaient pas à percer le cliché. Son cerveau carbura à grande vitesse. Elle sentit que cet élément lui donnerait un indice concret qui relancerait sa quête. À elle de fouiller, d’analyser le film, afin de mettre le doigt sur le détail qui changerait tout. Fin limier, l’une des meilleures de son métier, Paola possédait la réputation de ne jamais lâcher une piste et encore moins une proie. Ses collègues l’avaient affublée du surnom de pit-bull. Cela lui avait valu de passer à côté de la mort à plusieurs reprises, mais elle s’en était toujours sortie. Cette fois encore, elle comptait bien ne pas faillir à sa respectabilité. La journaliste tenait quelque chose, elle le savait. Comme à son habitude, elle l’exploiterait à fond. Elle demanda à un des techniciens de son quotidien de lui faire un agrandissement de la reproduction accrochée à la paroi. 

— Oh, toi ! Tu as déniché le gros lot ! Ce regard, cette excitation, cette fébrilité, je te reconnais bien là.

— Je relance l’enquête sur le tueur en série de Saint-Raph’, je suis certaine qu’il avait un complice.

Son ami ne la jugea pas. Il comprenait combien elle avait souffert sur cette affaire. Il essaya de l’aider. Il retravailla la netteté. Au bout de plusieurs filtrages et tentatives pour améliorer la qualité de l’image, ils découvrirent ensemble un visage. La journaliste explosa de joie.

— Bingo ! Je le savais. Me amor, tu es le plus fort !

— Merci, ma belle.

— Tu peux me l’imprimer ?

— Bien sûr ! Tout ce que tu veux. Je me damnerais pour toi.

— Arrête tes conneries, dit-elle en rougissant.

En attrapant le cliché, elle lui fit un baiser rapide sur la joue qui déborda sur le coin de ses lèvres.

— Eh bien ! Si j’ai droit à ce style de remerciements à chaque fois que je t’aide, reviens me rendre visite quand tu le souhaites.

Elle lui fit un clin d’œil, avant de scruter minutieusement l’image qu’elle tenait dans les mains.

— Je suis certaine de l’avoir déjà vu.

Il reporta son attention sur l’écran et déclara.

— Oui, son visage me parle. Mais je ne saurais te dire d’où je le connais. Nous avons peut-être couvert une affaire le concernant.

Ils se séparèrent, non sans s’être promis de prendre un verre l’un de ces quatre.

Paola se rendit à l’hôpital pour un examen de routine. En voyant les blouses blanches, les éléments se mirent en place. Son cerveau lui délivra soudain la réponse à ses questions. Le type de la photo se nommait Vonhermart. Elle se souvint que son journal avait couvert un scandale à son sujet. Si elle se rappelait bien, il avait été radié du tableau de l’Ordre pour pratique dangereuse de la médecine. Paola prit sa tablette et se connecta à son compte pour vérifier les articles du quotidien, afin de se remettre l’histoire en tête. Elle compulsa les archives et constata que cet événement avait éclaboussé des gens bien placés qui protégèrent en ce temps-là le docteur peu scrupuleux, et ce, au nom de la science. Chercheur sur le cerveau, ce spécialiste utilisa l’hypnothérapie pour faire avancer ses études. Sauf qu’il usa de cette méthode à des fins peu orthodoxes. Au lieu d’aider le patient afin qu’il se sente mieux, il activait la partie de son subconscient pour appuyer ses désirs. Si le sujet souhaitait tuer, Vonhermart ne lui permettait pas de refréner ses pulsions, au contraire, il l’enhardissait et le guidait sur le mauvais chemin pour qu’il passe à l’acte.

La reporter rentra à son agence de presse pour consulter les archives. Elle farfouilla sur l’intranet, le logiciel interne du quotidien, mais n’en apprit pas plus. Elle se rendit alors sur le web. Elle fit défiler les sites avec boulimie pour tracer le profil du scientifique fou. Paola voulait connaître son passé, ses habitudes et ses manies. Le cyberespace regorgeait de renseignements, c’était une source inépuisable. La journaliste imprima tantôt un article, tantôt elle prit des notes qu’elle épingla sur un immense tableau de liège qui tapissait tout le mur face à son bureau. Le praticien devint son obsession au point d’en oublier de se nourrir. Laomini découvrit combien Vonhermart était brillant. Ses états de service avaient été salués par ses pairs, jusqu’au jour où ses ambitions dépassèrent la raison et le poussèrent au-delà des limites du concevable. Sa propre folie l’emmena sur un terrain glissant, lui faisant approfondir ses connaissances sur le cerveau humain de façon illégale et non déontologique. Dès lors, ses patients devinrent des cobayes. Paola lut un article effarant qui démontrait ses méthodes, utilisant l’hypnose pour aggraver la condition mentale de son sujet et le faire aller dans ses méandres les plus sombres. Quand le scandale explosa, il fut désavoué par le monde scientifique et mis au ban de sa profession. Il fut lâché par tous, y compris par ceux qui visiblement étaient au courant de ses pratiques, mais qui le laissaient faire. 

La journaliste réfléchit et rassembla ses idées. Elle choisit la même méthode que le vidéaste quand il l’avait contactée en lui transmettant les films des meurtres5

. La reporter envoya une missive à Vonhermart. 

« Je suis sur tes traces. Je ne te lâcherai pas ».
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